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«Le monde change, mais
au PS rien ne change»

D
éputé européen socia-
liste, Benoît Hamon,
41 ans, dont la motion
rassemble l’ailegauche
duPS,analyse leseffets
de la crise financière et

détaille ses propositions.
Nicolas Sarkozy serait de-
venu «socialiste», selon le
président du Venezuela,
Hugo Chavez…
C’est sûrementde l’ironiede la
part de Chavez. Aujourd’hui
Nicolas Sarkozy mobilise l’ar-
gentpublicet les ressourcesdu
politique pour remettre les
marchés sur pied. Pas pour en
modifier les règlesdu jeu. Iln’y
a rien de socialiste à appeler le
retourdelapuissancepublique
d’une main et, de l’autre, à
poursuivre la privatisation de
la Poste, le démantèlement de
l’hôpitalpublic, la suppression
despostesdefonctionnaires,et
à faire travailler les gens le di-
manche. Sarkozy vient sauver
cellesetceuxàqui ildoit sacar-
rièrepolitique.C’est l’exemple
leplusemblématiqued’uneso-
cialisationdespertes.Onefface
ladettede jeudesbanquiersen
les laissant spéculer comme
avant, en toute impunité et
sans contrepartie.
Que feriez-vous si vous étiez
au pouvoir?
Dans l’immédiat, la France a
besoin d’un bouclier social
pour amortir les effets de la
crise financière. Il faut s’atten-
dre en 2009 à une vague sans
précédent de délocalisations,
de plans sociaux, un coup sup-
plémentaire porté au pouvoir
d’achat des familles, et à une
dégradation des conditions de
travail des salariés, soumis au
chantage à l’emploi.
Que proposez-vous alors?
Il faut un moratoire sur les dé-
localisations, un prolonge-
ment de l’indemnisation des
chômeurs en fin de droit, l’in-
terdiction des licenciements
boursiers, une baisse excep-
tionnelle de la TVA sur les pro-
duits de première nécessité, la
mise en œuvre d’un bouclier
logement fixant à 20% maxi-
mum la part du loyer dans les
revenus d’un ménage. Et un
programme«emploi jeunenu-
méro2»axésur lesservicesaux
personnes…
Quel financement envisagez-

vous pour ce bouclier social»?
L’urgence commande de sup-
primer le «paquet fiscal» de
14 milliards d’euros. Et puis-
que tout le monde s’accorde
sur l’absurdité du pacte de sta-
bilité et de croissance –on
vient de mettre 10,5 milliards
d’euros pour recapitaliser six
banques françaises sans con-
trepartie– il me paraît logique
qu’onpoursuive l’effortdesoli-
darité à l’égard de Français
frappés de plein fouet par la
crise. Notamment en revalori-
sant les minima sociaux, en
supprimant lesniches fiscales,
en taxant les stock-options
et en augmentant le rende-

mentde l’impôtsur la fortune.
Au PS, tout le monde sort le
drapeau rouge. En quoi votre
motion se distingue-t-elle?
Notremotionestdifférentecar
elle n’a pas eu besoin de chan-
ger radicalement de grille
d’analyse et de solution !
Aujourd’hui les leaders des
troismotions issuesde ladirec-
tion sortante tiennent parfois
des discours très éloignés de
leurs actes et de leurs carrières
passées, mais aussi des textes
qu’ilsécrivaient il yaquatrese-
maines. Le problème n’est pas
tant de faire de la surenchère
dans la description du chaos.
Mais de dire clairement com-

ment les socialistes se mobili-
seront, dans les mois et les an-
nées qui viennent, pour être
utiles aux Français, dans les
collectivités locales que nous
dirigeonsetauParlement,afin
d’enfiniraveccetteopposition
timide complexée et déso-
lante.
Ségolène Royal braconne-t-
elle sur vos terres?
Elle vient de reprendre notre
propositiond’unpôle financier
public capabledesoutenir l’in-
vestissement à long terme des
entreprises. Tant mieux. La
compétitionpoursavoir lequel
d’entre eux sera plus à gauche
que son voisin les amène à en

faire un peu trop. J’espère seu-
lementquecettegrande trans-
humancepolitiquenesetermi-
nera pas, après le congrès, par
un grand retour aux canons li-
béraux d’hier. Nous revendi-
quons un nouveau réalisme
économique de gauche. Je
pense à la nécessité de poser
des restrictions européennes
au libre-échange et à parvenir
àunenouvellerépartitiondela
richesse entre le capital et le
travail.
Le climat est au retour d’une
gauche de gauche. Pensez-
vous en bénéficier?
On a gagné une bataille essen-
tielle, cellede lacrédibilité.Qui

est aujourd’hui crédible pour
rassembler tous les socialistes,
préparer l’unionindispensable
de la gauche dans les trois pro-
chainesannées?Ceuxqui sont
associés historiquement et
idéologiquement aux quinze
dernières années de dérive
d’un socialisme français mar-
quépar laconversionàdes for-
mes plus ou moins tempérées
de libéralisme économique?
Ou ceux qui n’ont jamais cru
que la modernité c’était em-
brasser les solutions économi-
ques de la droite?
Votre discours accroche-t-il
chez les militants?
Incontestablement et un peu
partout. J’ai conscience que
dans certaines grandes fédéra-
tions, le succès de salle risque
de ne pas se traduire dans les
urnes. Le moment est trop
grave et trop sérieux pour
qu’au PS on rejoue une scène
maintes et maintes fois répé-
tée. Tout change. Le monde,
l’Europe, la France changent.
Mais au PS rien ne change. On
reprend l’orientation, la direc-
tion d’hier, et on cherche à
faire croire que cela suffit à re-
lancerunpartiquivientdeper-
dre troisélectionsprésidentiel-
les successives.
Êtes-vous une caution de
gauche pour le PS?
Le choix par les responsables
politiques et les élus qui m’en-
tourent de valoriser un
homme de 40 ans pour incar-
ner la mixité n’était ni naturel
ni évident. La preuve c’est que
les autres ne le font pas. Quel
est le candidat vers lequel con-
vergent toutes les analyses sur
le fond?Aujourd’huimonpro-
jet divise ou rassemble? J’ai
plutôt l’impression qu’il ras-
semble. Moi je n’ai jamais
changé d’idée. Quand j’ai ad-
héré au PS à Brest, les ouvriers
de l’arsenalétaient rocardiens,
cathos de gauche et radicaux.
Ce sont les autres qui se sont
déportés sur la droite et main-
tenantreviennentàgauche.La
solutionpour lePSc’estun lea-
dership renouvelé au service
d’une orientation renouvelée.
Vous ne serez pas majori-
taire, alors vers qui vous
tournerez-vous?
Aucunemotionneseramajori-
taire seule. Je ne suis pas dupe
deceuxquiannoncentdesrap-
prochements pour nous si-
phonnerdesvoix. Il yaausside
fortes pressions pour un rap-
prochemententreAubryetDe-
lanoë. Que certains fassent
10000 voix de plus dans une
grande fédération ne me con-
vaincra pas de me retirer. Ma
candidature n’a pas pour voca-
tion d’amuser la galerie, mais
de rassembler dès le lende-
main du 6 novembre. Ça va
être difficile, mais rappelez-
vous Mitterrand à Epinay: il
avait fait 12%!
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